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que de se baisser pour arracherdélicatement 
les surnuméraires. 

J1 en est de même de la destruction des 
mauvaises herbes. Celles qui sont très-rap- 
prochées des végétaux destinés à occuper le 
sol, sont arrachées à la main. Si le surveillant 
est absent ou distrait, l’ouvrier se hâte d’en- 
lever d’un coup de binette la plante parasite 
et souvent celle qu'il devrait respecter. 

L'éclaircissage d’un hectare de plantes sar- 
clées, pour être fait avec soin, et lorsque les 
plantes sont un peu serrées, exige une dé- 
pense de 10 fr. par hectare. On gagnera or- 
dinairement beaucoup, si, adoptant le mode 
de division du travail, on peut faire exécu- 
ter cette opération à part. La distance qu'il 
faut laisser entre chaque plante est subor- 
donnée à la nature et à la fécondité du sol. 
Les cultivateurs en France ont généralement 
beaucoup de disposition à conserver un trop 
grand nombre de pieds sur une superficie 
donnée. On aura une indication sommaire 
mais suffisante dans bien des cas, si on éloi- 
gne assez les plantes pour que les feuilles, 
parvenues au maximum de leur développe- 
ment, ne touchent pas celles des plantes qui 
les avoisinent. 

Je ne m'arrèlerai pas longuement aux frais 
occasiones par le binage a la main, parce 
que les élémens du calcul varient avec les lo- 
calités, la nature du sol, le prix de main- 
d'œuvre, et que cet objet sera traité spécia- 
lement à l’article de chaque plante. En 
Angleterre, le binage des turneps est payé 
à raison de 15 fr. par hectare pour un seul 
binage. J’ai vu des betteraves bien binées 
pour la première fois pour le prix de 0,25 c. 
par hommée, ce qui donne 12 fr. 50 c. par hec- 
tare. D'un autre côté, M. BourGEors à Ram- 
bouillet estime que la première façon donnée 
aux carottes lui revient à 60 fr. par hectare. 
Laissons donc à la sagacité de chacun à dé- 
terminer une chose si variable. Contentons- 
nous de dire que les premiers binages, qui 
demandent des soins particuliers, se paient 
plus cher que les autres. Si la première cul- 
ture, par exemple, revient à 25 fr. par hec- 
tare, la seconde ne sera payée qu’à raison de 
20 fr. pour la même superficie; la 3° à 16 fr. 

Il est des contrées où, pour la culture des 
plantes sarclées, on ne se contente pas d'un 
binage à la houe; on donne un /abour.à bras 
entre les rangées avec la fourche à trois poin- 
tes. Cette façon est très-dispendieuse et ne 
doit s’'employer que pour des récoltes d’un 
haut prix, telles que la chicorée à café, les pé- 
pinières d'arbres fruitiers et forestiers, etc. 

Je n’ai pas parlé jusqu'ici des binages né- 
cessités par les plantes sarclées semées à la 
volée, parce que heureusement cette mé- 
thode est abandonnée dans presque toutes 
les localités. Il est cependant des cas où il 
n’est pas possible au cultivateur de semer par 
rangées: c'est lorsqu'on sème ensemble dans 
le même terrain des plantes qui ne donnent 
as leurs produits à la même époque, et dont 
a première sert d’abri à la seconde. Je cite- 

rai pour exemple, les carottes dans le lin et 
le colza, les navets dans le seigle et le sarra- 
zin. Comme lessemences de la récolte secon- 
daire se répandent en même temps ou peu 
après celles de la récolte principale, on ne 
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peut, sans nuire à celle-ci, faire fonctionner 
un semoir à bras ou à cheval, et la semaille 
à la volée est de rigueur. Le binage de ces 
sortes de plantes est plus difficile et plus dis- 
pendieux que si on eût semé en lignes. Avant 
de le commencer, il faut absolument enlever 
les chaumes qui restent dans la terre, lorsque 
la première récolte en a laissé. Cette extrac- 
tion ne peut se faire convenablement qu’à la 
main; mais, sicoûteuse qu’ellesemble au pre- 
mier aperçu, on en est amplement dédom- 
magé par les produits qui servent à faire de 
la litière, des composts ou du moins des cen- 
dres. D'ailleurs, le fait même de cetie ex- 
traction procure au sol un remuement qu’on 
considère avec raison comme un faible bi- 
nage.— Ce n’est pas que, même pour les ré- 
coltes de cette espèce, on ne puisse disposer 
les plantes par rangées. Si après la première 
récolte on s'aperçoit que les végétaux qui 
restent sont assez épais, on prend un rayon- 
neur dont on écarte les pieds, et on le pro- 
mène sur la superficie. Les pieds arrachent 
les plantes qu’ils rencontrent, et laissent les 
autres parfaitement intactes et disposées ré- 
gulièrement par rangées parallèles. Alors les 
menues cultures s’exécutent à la main comme 
à l'ordinaire, ou mieux à l’aide de la houe à 
cheval. 

$ III. — Binage à la houe à cheval. 

Il y a long-temps que l’agriculture anglaise 
se sert avec succès, pour opérer les binages, 
d'instrumens conduits par des chevaux. M.pE 
FELLEMBERG a donné sur le continent le 
premier exemple de menues cultures un peu 
complètes d’après le système anglais. En 
France, les cultivateurs ont généralement 
ajouté peu de foi aux éloges qu’on a donnés 
à la houe à cheval. Si nous cherchons à nous 
rendre raison de cet éloignement, si nous 
examinons sérieusement les objections que 
l’on a faites contre l'emploi de cet instru- 
ment, nous trouvons qu'elles se déduisent 
de deux ordres d'idées bien différentes, je di- 
rais même opposées. Les uns veulent absolu- 
ment que rien ne puisse remplacer la cul- 
ture à bras ; les autres ont prétendu que la 
houe à cheval peut remplacer complètement 
la main-d'œuvre. La vérité se trouve rare- 
ment dans les opinions extrêmes. Si l'on 
s’obstine à n’utiliser que les bras de l’homme, 
la culture des plantes sarclées sera très-dis- 
pendieuse; et, si Jamais on ne réunit la cul- 
ture à bras à celle qui s'exécute aveclesecours 
des chevaux, l’on n'obtiendra jamais qu'un 
travail défectueux dont on rejettera le vice 
sur l’imperfection de la charrue à biner. Si, 
au contraire, on réunit ces deux moyens 
d'exécution, pour les parfaire, pour les com- 
pléter l’un par l’autre, on arrivera certaine- 
ment à un résultat qui satisfera tout homme 
sensé et rationnel. 

Ainsi que nous l’avons dit en parlant des 
binages à la main, ilest un certain nombre 
de plantes que nous ferons connaître plus 
tard, pour la première facon desquelles on 
ne peut utiliser la houe à cheval: l’action de 
cet instrument est tellement rapide, que 
l'homme qui la dirige n’aurait pas le temps 
de le guider justement entre chaque rangée 


